
Marie-Hélène	Lafon	

Nos	Vies	
	

«	 J’ai	 l’œil,	 je	n’oublie	à	peu	près	rien,	ce	

que	 j’ai	oublié,	 je	 l’invente.	 J’ai	 toujours	 fait	 ça,	

comme	 ça,	 c’était	 mon	 rôle	 dans	 la	 famille,	

jusqu’à	 la	 mort	 de	 grand-mère	 Lucie,	 la	 vraie	

mort,	la	seconde.	Elle	ne	voulait	personne	d'autre	

pour	 lui	 raconter,	 elle	 disait	 qu'avec	 moi	 elle	

voyait	mieux	qu’avant	son	attaque.	»	

	

Le	Franprix	de	la	rue	du	Rendez-Vous,	à	Paris.	Une	femme,	que	l'on	devine	

solitaire,	 regarde	et	 imagine.	Gordana,	 la	 caissière.	 L’homme	encore	 jeune	qui	

s’obstine	à	venir	chaque	vendredi	matin...	Silencieusement	elle	dévide	l’écheveau	

de	ces	vies	ordinaires.	Et	remonte	le	fil	de	sa	propre	histoire.	

	

Nos	vies	est	le	nouveau	roman	de	Marie-Hélène	Lafon.	Il	aurait	pour	sujet	

la	ville	et	ses	solitudes.	

	

	



François-Henri	Désérable	

Un	certain	M.	Piekielny	
	

«	 Quand	 tu	 rencontreras	 de	 grands	

personnages,	 des	 hommes	 importants,	

promets-moi	de	 leur	dire	 :	 au	n°	16	de	 la	 rue	

Grande-Pohulanka,	 à	 Wilno,	 habitait	 M.	

Piekielny...	»	

	

Quand	il	fit	la	promesse	à	ce	M.	Piekielny,	

son	voisin,	qui	ressemblait	à	"une	souris	triste",	

Roman	Kacew	était	enfant.	Devenu	adulte,	résistant,	diplomate,	écrivain	sous	le	

nom	de	Romain	Gary,	 il	 s’en	 est	 toujours	 acquitté	 :	 "Des	 estrades	 de	 l’ONU	à	

l’Ambassade	de	Londres,	du	Palais	Fédéral	de	Berne	à	l’Élysée,	devant	Charles	de	

Gaulle	et	Vichinsky,	devant	les	hauts	dignitaires	et	les	bâtisseurs	pour	mille	ans,	

je	n’ai	 jamais	manqué	de	mentionner	 l’existence	du	petit	homme",	raconte-t-il	

dans	La	promesse	de	l’aube,	son	autobiographie	romancée.		

	

Un	jour	de	mai,	des	hasards	m’ont	jeté	devant	le	n°	16	de	la	rue	Grande-

Pohulanka.	 J’ai	 décidé,	 ce	 jour-là,	 de	 partir	 à	 la	 recherche	 d’un	 certain	 M.	

Piekielny.	»	

	



Alice	Zeniter	

L’art	de	se	perdre	
	

L’Algérie	 dont	 est	 originaire	 sa	 famille	

n’a	longtemps	été	pour	Naïma	qu’une	toile	de	

fond	 sans	 grand	 intérêt.	 Pourtant,	 dans	 une	

société	 française	 traversée	par	 les	questions	

identitaires,	tout	semble	vouloir	la	renvoyer	à	

ses	origines.	Mais	quel	lien	pourrait-elle	avoir	

avec	une	histoire	familiale	qui	jamais	ne	lui	a	

été	racontée	?	

	

Son	grand-père	Ali,	un	montagnard	kabyle,	est	mort	avant	qu’elle	ait	pu	lui	

demander	pourquoi	l’Histoire	avait	fait	de	lui	un	«	harki	».	Yema,	sa	grand-mère,	

pourrait	peut-être	répondre	mais	pas	dans	une	 langue	que	Naïma	comprenne.	

Quant	à	Hamid,	son	père,	arrivé	en	France	à	l’été	1962	dans	les	camps	de	transit	

hâtivement	mis	en	place,	il	ne	parle	plus	de	l’Algérie	de	son	enfance.	Comment	

faire	ressurgir	un	pays	du	silence	?	

	

Dans	 une	 fresque	 romanesque	 puissante	 et	 audacieuse,	 Alice	 Zeniter	

raconte	le	destin,	entre	la	France	et	l’Algérie,	des	générations	successives	d’une	

famille	prisonnière	d’un	passé	tenace.	Mais	ce	livre	est	aussi	un	grand	roman	sur	

la	liberté	d’être	soi,	au-delà	des	héritages	et	des	injonctions	intimes	ou	sociales.	

	

	

	



Monica	Sabolo	

Summer	
	

Lors	d’un	pique-nique	au	bord	

du	lac	Léman,	Summer,	dix-neuf	ans,	

disparaît.	 Elle	 laisse	 une	 dernière	

image	:	celle	d’une	jeune	fille	blonde	

courant	 dans	 les	 fougères,	 short	 en	

jean,	 longues	 jambes	 nues.	Disparue	

dans	 le	 vent,	 dans	 les	 arbres,	 dans	

l’eau.	Ou	ailleurs	?	

	

Vingt-cinq	 ans	 ont	 passé.	 Son	

frère	 cadet	 Benjamin	 est	 submergé	

par	 le	 souvenir.	 Summer	 surgit	 dans	

ses	rêves,	spectrale	et	gracieuse,	et	réveille	les	secrets	d’une	famille	figée	dans	le	

silence	et	les	apparences.	

	

Comment	vit-on	avec	les	fantômes	?		

	

Monica	Sabolo	a	écrit	un	roman	puissant,	poétique,	bouleversant.	

	

	

	



Yannick	Haennel	

Tiens	ferme	ta	couronne	
	

Un	homme	a	écrit	un	énorme	scénario	

sur	 la	 vie	 de	 Herman	 Melville	 :	 The	 Great	

Melville,	dont	aucun	producteur	ne	veut.	Un	

jour,	on	 lui	procure	 le	numéro	de	 téléphone	

du	grand	cinéaste	américain	Michael	Cimino,	

le	réalisateur	mythique	de	Voyage	au	bout	de	

l'enfer	 et	 de	 La	 Porte	 du	 paradis.	 Une	

rencontre	 a	 lieu	 à	 New	 York	 :	 Cimino	 lit	 le	

manuscrit.		

	

S’ensuivent	 une	 série	 d’aventures	

rocambolesques	entre	le	musée	de	la	Chasse	à	Paris,	l’île	d’Ellis	Island	au	large	de	

New	York,	et	un	lac	en	Italie.		

	

On	y	croise	Isabelle	Huppert,	la	déesse	Diane,	un	dalmatien	nommé	Sabbat,	

un	voisin	démoniaque	et	deux	moustachus	louches	;	il	y	a	aussi	une	jolie	thésarde,	

une	 concierge	 retorse	 et	 un	 très	 agressif	 maître	 d’hôtel	 sosie	 d’Emmanuel	

Macron.		

	

Quelle	vérité	scintille	entre	cinéma	et	littérature	?		

La	 comédie	de	notre	 vie	 cache	une	histoire	 sacrée	 :	 ce	 roman	part	 à	 sa	

recherche.	

	



Alexis	Ragougneau	

Niels	
«	 -	 Tes	 allers-retours	entre	 la	 vie	et	 la	

mort	tu	vas	les	faire	encore	longtemps	?	

-	Le	temps	qu’il	faudra.	Pourquoi	?	Tu	te	

fais	du	souci	pour	moi	?	

-	 Tu	 es	 juive,	 n’est-ce	 pas	 ?	 C’est	

insensé,	 tu	 sais	 ce	 qu’ils	 te	 feront	 s’ils	 te	

prennent	?	

-	Je	n’ai	pas	peur.	À	Copenhague,	je	suis	

chez	moi.	Ce	sont	eux	les	envahisseurs.	»	

	

Danemark	1943,	Niels	Rasmussen	rencontre	Sarah	à	la	rousse	chevelure.	Il	

rejoint	alors	 la	Résistance	et	devient	 le	saboteur	de	génie	qui	remodèle	 la	ville	

occupée	à	coups	d’explosifs.	Quand	le	conflit	mondial	s’achève,	Sarah	attend	un	

enfant	et	 les	héros	sont	prêts	à	 recueillir	 leurs	 lauriers.	Pourtant,	une	page	du	

Parisien	Libéré	glissée	dans	un	courrier	anonyme	va	 infléchir	 le	destin.	Dans	 la	

rubrique	“Épuration”	Niels	lit	:	

C’est	 le	7	mai	que	 le	dramaturge	 Jean-François	Canonnier,	actuellement	

détenu	à	Fresnes,	passera	devant	la	Cour	de	justice	de	la	Seine.	Il	sera	défendu	

par	maître	Bianchi.	

Éperdu	 d’incompréhension	 et	 pour	 sauver	 son	 «	 frère	 de	 cœur	 »,	 il	

entreprend	une	odyssée	qui	fera	vaciller	toutes	ses	certitudes	quant	à	l’héroïsme,	

la	lâcheté,	la	Résistance	et	la	collaboration.	

Roman	 d’aventures,	 enquête	 introspective,	 Niels	 fait	 fi	 des	 genres	

littéraires	et	nous	soumet	à	la	question	:	Et	vous,	qu’auriez-vous	fait	?		



Olivier	Guez	

La	Disparition	
	

1949	 :	 ancien	 médecin	 SS	 à	 Auschwitz,	

coupable	 d'expérimentations	 atroces	 sur	 les	

déportés,	 Josef	 Mengele	 s'enfuit	 en	 Argentine.	

1979	 :	 après	 trente	 ans	 de	 traque,	 il	 meurt	

mystérieusement	au	Brésil.	 Caché	derrière	divers	

pseudonymes,	 protégé	 par	 ses	 réseaux	 et	 par	

l'argent	de	sa	famille,	soutenu	à	Buenos	Aires	par	

une	 communauté	 qui	 rêve	 du	 Quatrième	 Reich,	

Mengele	 croit	 d'abord	 pouvoir	 s'inventer	 une	 nouvelle	 vie...	 En	 Allemagne,	

l'heure	est	à	la	reconstruction,	l'Argentine	de	Peron	est	bienveillante,	le	monde	

entier	 veut	 oublier.	Mais	 la	 traque	 reprend,	menée	 par	 le	Mossad	 puis	 par	 le	

chasseur	 de	 nazis	 Simon	 Wiesenthal.	 Avec	 l'aide	 de	 sympathisants,	 Mengele	

trouve	 un	 temps	 refuge	 au	 Brésil,	 auprès	 d'un	 couple	 de	 Hongrois,	 dans	 une	

ferme	reculée.	Son	errance	ne	connaîtra	plus	de	répit.	De	planque	en	planque,	

entouré	d'une	meute	de	chiens,	perché	sur	le	mirador	qu'il	a	fait	construire	pour	

guetter	les	dangers	qui	le	menacent,	isolé,	déguisé,	dévoré	d'angoisse,	Mengele	

finira	noyé	 sur	une	plage	brésilienne.	Comment	 le	médecin	 SS	 a-t-il	 pu	passer	

entre	les	mailles	du	filet	international	trente	ans	durant	?	De	quelles	complicités	

en	Allemagne	de	 l'Ouest	et	en	Amérique	du	Sud	a-t-il	bénéficié	?	L'histoire	est	

inouïe,	elle	est	dérangeante.	La	barbarie	nazie	y	croise	la	modernité	des	années	

1960	et	1970,	et	nos	ambiguïtés	occidentales	 :	que	 faire	des	hommes	qui	ont	

commis	 le	mal	?	La	disparition	de	Josef	Mengele	est	une	plongée	au	cœur	des	

ténèbres.	 Anciens	 nazis,	 agents	 du	 Mossad,	 femmes	 cupides	 et	 dictateurs	

d'opérette	 évoluent	 dans	 un	monde	 corrompu	par	 le	 fanatisme,	 la	 realpolitik,	

l'argent	et	l'ambition.	Voici	l'odyssée	dantesque	de	Josef	Mengele	en	Amérique	

du	Sud.	Le	roman-vrai	de	sa	cavale	après-guerre.	



Kaouther	Adimi	

Nos	Richesses	

	

En	 1935,	 Edmond	 Charlot,	 20	 ans,	

ouvre	une	librairie	à	Alger	avec	la	volonté	de	

promouvoir	 de	 jeunes	 écrivains	 de	 la	

Méditerranée	 sans	 distinction	 de	 langue	 ou	

de	religion.		

	

En	2017,	Ryad,	20	ans,	étudiant	à	Paris,	

n'éprouve	qu'indifférence	pour	la	littérature.	

De	passage	à	Alger,	 il	doit	vider	de	ses	 livres	

un	 local,	 tâche	 qui	 est	 étrangement	 compliquée	 par	 la	 surveillance	 du	 vieil	

Abdallah.	

	



Patrick	Deville	

Taba-Taba	
	

Le	 roman	 commence	 à	 Mindin,	 en	

face	de	Saint-Nazaire,	au	début	des	années	

1960,	 dans	 un	 lazaret	 devenu	 hôpital	

psychiatrique	 :	 un	 enfant	 boiteux,	 dont	 le	

père	 est	 administrateur	 du	 lieu,	 se	 lie	

d’amitié	avec	un	des	internés,	un	ancien	de	

la	 marine	 qui,	 se	 balançant	 d’arrière	 en	

avant,	 répète	 sans	 cesse	 la	même	 formule	

énigmatique	:	Taba-Taba.	À	partir	de	là,	Patrick	Deville	déroule	le	long	ruban	de	

l’Histoire,	en	variant	le	microscope	et	le	macroscope.	Car	la	France,	ce	n’est	pas	

seulement	 l’Hexagone	 :	 le	 narrateur	 se	 promène	 autour	 de	 la	 planète,	 pour	

rappeler	 l’épopée	 coloniale	 avec	 ses	 désastres	 mais	 aussi	 ses	 entreprises	

audacieuses	(canal	de	Suez,	de	Panamá).	

Cette	grande	fresque	romanesque	va	de	Napoléon	III	aux	attentats	qui	ont	

ensanglanté	 récemment	 le	 pays,	 en	 passant	 par	 la	 Grande	 Guerre	 et	 ses	

tranchées,	puis	par	le	Front	populaire,	la	Débâcle,	l’Occupation,	la	Résistance,	le	

Vercors,	la	Libération.	

	

	

	



Philippe	Jaenada	

La	Serpe	
	

Un	 matin	 d’octobre	 1941,	 dans	 un	

château	sinistre	au	fin	fond	du	Périgord,	Henri	

Girard	 appelle	 au	 secours	 :	 dans	 la	 nuit,	 son	

père,	sa	tante	et	la	bonne	ont	été	massacrés	à	

coups	de	serpe.	 Il	est	 le	seul	survivant.	Toutes	

les	 portes	 étaient	 fermées,	 aucune	 effraction	

n’est	constatée.	Dépensier,	arrogant,	violent,	le	

jeune	homme	est	l’unique	héritier	des	victimes.	

Deux	 jours	 plus	 tôt,	 il	 a	 emprunté	 l’arme	 du	

crime	aux	 voisins.	 Pourtant,	 au	 terme	d’un	procès	 retentissant	 (et	 trouble	par	

certains	 aspects),	 il	 est	 acquitté	 et	 l’enquête	 abandonnée.	 Alors	 que	 l’opinion	

publique	reste	convaincue	de	sa	culpabilité,	Henri	s’exile	au	Venezuela.	Il	rentre	

en	 France	 en	 1950	 avec	 le	 manuscrit	 du	 Salaire	 de	 la	 peur,	 écrit	 sous	 le	

pseudonyme	de	Georges	Arnaud.	

	

Jamais	le	mystère	du	triple	assassinat	du	château	d’Escoire	ne	sera	élucidé,	

laissant	planer	autour	d’Henri	Girard,	jusqu’à	la	fin	de	sa	vie	(qui	fut	complexe,	

bouillonnante,	exemplaire	à	bien	des	égards),	un	halo	noir	et	sulfureux.	Jamais,	

jusqu’à	ce	qu’un	écrivain	têtu	et	minutieux	s’en	mêle…	

	

Un	fait	divers	aussi	diabolique,	un	personnage	aussi	ambigu	qu’Henri	Girard	

ne	 pouvaient	 laisser	 Philippe	 Jaenada	 indifférent.	 Enfilant	 le	 costume	 de	

l’inspecteur	amateur	(complètement	loufoque,	mais	plus	sagace	qu’il	n’y	paraît),	

il	s’est	plongé	dans	les	archives,	a	reconstitué	l’enquête	et	déniché	les	indices	les	

plus	ténus	pour	nous	livrer	ce	récit	haletant	dont	l’issue	pourrait	bien	résoudre	

une	énigme	vieille	de	soixante-quinze	ans…	



Eric	Vuillard	

L’Ordre	du	jour	

	

L'Allemagne	nazie	a	sa	légende.	On	y	voit	une	

armée	 rapide,	 moderne,	 dont	 le	 triomphe	 parait	

inexorable.	Mais	 si	 au	 fondement	 de	 ses	 premiers	

exploits	 se	découvraient	plutôt	des	marchandages,	

de	 vulgaires	 combinaisons	 d'intérêts	 ?	 Et	 si	 les	

glorieuses	 images	 de	 la	 Wehrmacht	 entrant	

triomphalement	 en	 Autriche	 dissimulaient	 un	

immense	 embouteillage	 de	 panzers	 ?	 Une	 simple	

panne	!	Une	démonstration	magistrale	et	grinçante	

des	coulisses	de	 l'Anschluss	par	 l'auteur	de	«	Tristesse	de	 la	terre	»	et	de	«	14	

juillet	».	

	

	



Yves	Ravey	

Trois	jours	chez	ma	tante	
	

Après	vingt	ans	d’absence,	Marcello	

Martini	 est	 convoqué	 par	 sa	 tante,	 une	

vieille	 dame	 fortunée	 qui	 finit	 ses	 jours	

dans	une	maison	de	 retraite	médicalisée,	

en	ayant	gardé	toute	sa	tête.	

	

Elle	 lui	 fait	 savoir	 qu’elle	met	 fin	 à	

son	 virement	 mensuel	 et	 envisage	 de	 le	

déshériter.	

	

Une	 discussion	 s’engage	 entre	 eux	

et	ça	démarre	très	fort.	

	

	



Brigitte	Giraud	

Un	loup	pour	l’homme	
	

Printemps	1960.	Au	moment	même	où	

Antoine	 apprend	 que	 Lila,	 sa	 toute	 jeune	

épouse,	 est	 enceinte,	 il	 est	 appelé	 pour	

l’Algérie.	 Engagé	 dans	 un	 conflit	 dont	 les	

enjeux	d’emblée	 le	 dépassent,	 il	 demande	 à	

ne	pas	tenir	une	arme	et	se	retrouve	infirmier	

à	l’hôpital	militaire	de	Sidi-Bel-Abbès.		

	

À	 l’étage,	 Oscar,	 un	 jeune	 caporal	

amputé	d’une	jambe	et	enfermé	dans	un	mutisme	têtu,	l’aimante	étrangement	:	

avec	lui,	Antoine	découvre	la	véritable	raison	d’être	de	sa	présence	ici.	Pour	Oscar,	

«	tout	est	à	recommencer	»	et,	en	premier	lieu	retrouver	la	parole,	raconter	ce	

qui	 l’a	 laissé	mutique.	Même	 l’arrivée	 de	 Lila,	 venue	 le	 rejoindre,	 ne	 saura	 le	

détourner	d’Oscar,	dont	il	faudra	entendre	le	récit,	un	conte	sauvage	d’hommes	

devenus	 loups.	Dans	ce	roman	tout	à	 la	fois	épique	et	sensible,	Brigitte	Giraud	

raconte	la	guerre	à	hauteur	d’un	homme,	Antoine,	miroir	intime	d’une	époque	

tourmentée	et	d’une	génération	embarquée	malgré	elle	dans	une	histoire	qui	

n’était	pas	la	sienne.	Et	avec	l’amitié	d’Oscar	et	Antoine,	au	cœur	de	ce	vibrant	

roman,	ce	sont	les	indicibles	ravages	de	la	guerre	comme	l’indéfectible	foi	en	la	

fraternité	qu’elle	met	en	scène.		

	

	



Véronique	Olmi	

Bakhita	
	

Bakhita,	 née	 au	 Darfour	 au	 milieu	 du	

XIXe	siècle,	est	enlevée	par	des	négriers	à	l'âge	

de	 7	 ans.	 Revendue	 sur	 un	 marché	 des	

esclaves	au	Soudan,	elle	passera	de	maître	en	

maître,	et	sera	rachetée	par	le	consul	d'Italie.	

Placée	chez	des	religieuses,	elle	demande	à	y	

être	baptisée	puis	à	devenir	sœur.	

	

	



Frédéric	Verger	

Les	Rêveuses	
	

Mai	1940.	Les	armées	de	Hitler	écrasent	

la	France.	Peter	Siderman,	un	jeune	Allemand	

de	dix-sept	ans	engagé	dans	l’armée	française,	

prend	l’identité	d’un	mort	pour	échapper	aux	

représailles.	 Prisonnier,	 il	 croit	 avoir	 évité	 le	

danger	 quand	 on	 lui	 annonce	 qu’on	 va	 le	

libérer	 et	 le	 reconduire	 dans	 sa	 famille.	

Comment	 sera-t-il	 accueilli	 chez	 ces	 gens	 qui	 ne	 le	 connaissent	 pas	 ?	On	 sent	

passer	 ici	 le	grand	souffle	à	 la	fois	tragique	et	merveilleux	déjà	présent	dans	le	

premier	 roman	de	Frédéric	Verger.	On	retrouve	sa	prose	riche	en	métaphores	

réjouissantes,	 en	 inventions	 fantasques,	 en	 rebondissements,	 en	 scènes	

inoubliables	décrites	dans	une	langue	sensuelle	et	gourmande.	

	


